
    
      
        
          
        
      

    



    
        
          Ink & Fire Bad Boy Série, 3 Livres en 1! (Français)

        

        
        
          Alice R. Français

        

        
          Published by Alice R. Français, 2025.

        

    



  
    
    
      This is a work of fiction. Similarities to real people, places, or events are entirely coincidental.

    
    

    
      INK & FIRE BAD BOY SÉRIE, 3 LIVRES EN 1! (FRANÇAIS)

    

    
      First edition. August 4, 2025.

      Copyright © 2025 Alice R. Français.

    

    
    
      Written by Alice R. Français.

    

    
      10 9 8 7 6 5 4 3 2 1

    

  



  	
	    
	      Also by Alice R. Français

	    

      
	    
          
	      Heirs of Vice (Français)

          
        
          
	          Heirs of Vice Mafia Série, 3 Livres in One ! (Français)

          
        
          
	          Unholy Vow: Mafia Romance (Français)

          
        
          
	          Unholy War: Mafia Romance (Français)

          
        
          
	          Unholy Flame: Mafia Romance (Français)

          
        
      

      
	    
          
	      Ink & Fire (Français)

          
        
          
	          Ink & Fire Bad Boy Série, 3 Livres en 1! (Français)

          
        
      

      
	    
          
	      Vows of the Throne (Français)

          
        
          
	          Vows of the Throne Mafia Série, 3 Livres en 1! (Français)

          
        
          
	          Vow of Silence: Mafia Romance (Français)

          
        
          
	          Vow of Fire: Mafia Romance (Français)

          
        
          
	          Vow of Sin: Mafia Romance (Français)

          
        
      

      
    
    



	[image: ]

	 
	[image: ]





[image: ]


INKED HEARTS: A BAD BOY NEXT DOOR ROMANCE
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Vous connaissez ce sentiment quand la vie vous présente un scénario tout prêt et que vous n'avez qu'à apprendre les répliques? C'était exactement moi. Lena, vivant la vie que ma mère avait planifiée depuis ma naissance. Défilés, une existence d'apparences et aucune chance pour moi de donner mon avis sur ma propre histoire californienne. Surréaliste, non?

Ma petite liste de souhaits pour être heureuse était plutôt basique, rien d'extraordinaire : un chien (urgent!), un appart cosy, une voiture qui ne pollue pas plus que Tchernobyl, un boulot qui ne ressemble pas à une cage, et, ah oui, faire carrière dans les arts! Mais j'étais la marionnette des podiums, trimballée de gauche à droite dans une voiture que je ne conduisais jamais, avec en prime la panique irrationnelle de ma mère à l'idée que j'écrase quelqu'un. Inutile de préciser que ma mère détestait les chiens, hein? Je vous jure, je n'ai jamais compris cette aversion.

Et là, une annonce en ligne a surgi pour que je poursuive mes rêves artistiques, comme un murmure de liberté. Trois cents dollars, deux valises et un billet sans retour, et me voilà à Londres. Adieu, vie de luxe superficielle; bonjour, aventure de dernière minute.

Inkphoric est apparu au milieu des imprévus et est vite devenu mon refuge, un paradis du tatouage que j'appelais chez moi. Qui aurait cru qu'un studio de tattoo pouvait être bien plus qu'un job? Dans cet endroit qui sentait l'encre, j'ai trouvé ma bande, ma tribu. Ils sont devenus la famille dont je ne savais même pas que j'avais besoin.

Et puis Ryder est arrivé, bouleversant mon monde. Vivre une histoire d'amour? Inattendu, je sais, mais bon, la vie est une montagne russe, n'est-ce pas?

"Certaines choses sont faites pour être gravées sur la peau."

Mon pote, ici, c'est la vie sans script, et, franchement, c'est sacrément excitant.
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CHAPITRE 1
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"Oh, maman, lâche-moi la grappe...", j’ai supplié, pour la énième fois, en agitant le prospectus d'une des facs les plus branchées du pays, avec une filière artistique à tomber par terre.

"Ne me le fais pas répéter", a grommelé ma mère – ou du moins, elle a essayé, le botox faisant le boulot pour congeler l’expression. "Tu ne vas pas perdre ton temps dans une école de peintres du dimanche, pas quand tu as une pile de contrats à signer et des séances photos à faire tourner les têtes."

J'ai dû me mordre la joue pour ne pas hurler sur ma mère. La façon dont elle minimisait ma plus grande passion m'énervait au plus haut point, comme si l'art n'était qu'un passe-temps quelconque. Pour elle, c'était une "perte de temps", alors que pour moi, c'était un moyen de m'exprimer et de me détendre après une journée infernale.

Remontons à l'époque de l'école primaire : j'ai laissé libre cours à ma créativité lors d'un concours et j'ai gagné une barre de chocolat, une étoile dorée et un sourire à faire pâlir le Chat du Cheshire. Mon chef-d'œuvre a orné la salle de classe pendant une année entière. J'ai oublié de mentionner ce petit détail?

Quelques années plus tard, je me suis faufilée en douce dans des cours de peinture, en faisant croire à ma mère que je m'étais inscrite à une école de bonnes manières. Ah, et attendez, j'oubliais tout ce baratin de présentation...

Je crois que je n'ai pas encore révélé mon nom. Je suis Lena Rose, une jeune femme de vingt et un ans qui vit dans cette enclave ensoleillée qui grouille de gens futiles, de seconde zone, siliconés et de playboys de pacotille, alias Beverly Hills. En ce moment, ma carrière de mannequin décolle, et je ne supporte pas ça!

Je suis toujours à courir, à voyager sans arrêt et sans une once de fun, tout ça pour essayer d'extraire jusqu'à la dernière goutte de ma jeunesse. Beaucoup de gens pensent que cette vie n'est que glamour et paillettes, mais laissez-moi vous dire la vérité : il n'en est rien. Chaque fois que je signe un nouveau contrat, j'ai l'impression qu'un morceau de ma vie s'échappe entre mes doigts et que je vieillis un peu plus...

En secouant ces pensées, j'essaie de convaincre Maman Chérie une fois de plus. J'ai pris ce prospectus comme un signe de l'univers, après l'avoir trouvé sur le pas de ma porte. Bizarre, hein? Parce que, à part ma mère et ma meilleure amie, personne n'a la moindre idée de ce que je veux foutre de ma vie.

"Oh, épargne-moi, maman. Je veux juste avoir une chance de montrer mon talent. "

"Le talent, tu n'en manques pas, Lena. » Elle s'arrête de feuilleter le magazine qu'elle a entre les mains, me jette un coup d'œil avant de lever les yeux au ciel. "Maintenant, je suis débordée jusqu'au cou. Tu ne devrais pas être en train de fourrer tes affaires dans une valise pour notre voyage d'affaires? "

Ça m'énerve déjà. C'est toujours son travail – ou le mien. Quand elle ne gribouille pas de nouveaux modèles pour ses mannequins anorexiques, elle dévore les critiques sur son travail, même quand il n'y a rien à critiquer. Les blogueurs, les entrepreneurs et les snobs du monde de la mode la proclament reine incontestée du design de notre génération.

Ça me gonfle pas mal. Notre génération? Il y a une tonne de nanas qui se crèvent la dalle pour défiler, qui transpirent à grosses gouttes avec des régimes débiles et des exercices brutaux. Tout ça pour que la styliste pointe du doigt quand elles prennent quelques grammes, en leur faisant porter la responsabilité de saboter toute la collection, putain.

Non pas que j'aie vécu ça personnellement, mais j'ai déjà vu une pauvre fille subir cette torture. Au début, la peur d'être virée me hantait, mais avec le temps, j'ai simplement arrêté de m'en soucier.

Je ne suis pas contre le monde de la mode, non; en fait, un tas d'adolescents et de filles m'admirent. Je défile et je fais la couverture des magazines depuis que je suis toute petite. Toujours choisie grâce à la célébrité de ma mère, et non grâce à ma beauté et à mon talent.

Je prends mes affaires sur le bureau de ma mère, je lui jette un regard de déception – même si elle ne le remarque même pas – et je fonce dans ma chambre. Je me jette sur mon lit moelleux et je laisse échapper un soupir frustré.

Combien de fois avons-nous déjà dansé cette valse? Un nombre incalculable. Et ça se termine toujours de la même manière. Je détourne le regard du plafond sans intérêt vers les valises Chanel, empilées avec soin près de ma porte.

Dans quelques jours, je décolle pour Milan, prête à signer ce qu'on dit être le contrat le plus grandiose de ma vie. Déjeuner avec Karl Lagerfeld en personne, en réglant les détails d'un emploi fixe chez Chanel.

Je ne voulais rien de tout ça. La seule chose que je voulais, c'était déambuler dans les rues, m'enivrer de Milan pour la énième fois – je ne compte plus, en fait – alors, à la première occasion que ma mère me donnerait de tout gâcher, j'allais en profiter. Elle essaierait de faire appel à mon côté émotionnel, en me rappelant le temps investi en moi pendant mon adolescence.

Sauf qu'elle en a marre de mes combines. Si elle n'allait pas cautionner mon coup, il était temps que je me casse de ce piège. Même si c'est ici que j'ai grandi, je n'avais aucun bon souvenir à garder.

J'ai eu dix-huit ans, et je savais que j'avais besoin de mon propre coin pour me libérer une fois pour toutes des griffes de ma mère. Apparemment, il n'y avait qu'un seul moyen d'y parvenir sans y laisser ma peau.

Sortir du carcan d'Elizabeth Rose était inévitable.

Je prends le téléphone portable qui traîne sur le lit, j'ouvre WhatsApp et j'envoie un message à ma partenaire de toujours, Helena, pour savoir ce qu'elle en pense.

Moi : – Ma mère a encore bloqué mon rêve de fac d'art.

J'attends tranquillement, près d'une demi-heure, jusqu'à ce qu'elle daigne répondre.

Helena : – Balek! Je suis désolée, Lena.

Buffe, c'est comme ça que tout le monde m'appelle – elle et ma mère, y compris.

Lena.

JE DÉTESTE CE NOM!

Qui, en toute conscience, baptise son enfant Lena Rose?

Eh bien, ma mère.

Et elle a tellement aimé qu'il a collé comme nom d'artiste, sans se soucier de mes protestations.

Lena : – Je déteste que tu m'appelles Lena, et tu le sais. Au fait, comment se passe ta troisième année?

Helena, contrairement à moi, a eu la chance de plonger dans le programme d'art de la New York University pour étudier l'art dramatique. Je dois admettre qu'elle est un peu jalouse car elle a reçu le soutien inconditionnel que ses parents lui ont apporté lorsqu'elle a choisi de courir après le même rêve que moi.

Helena : – Désolée, LEEEEENA;) Comme toujours, génial. Je t'appelle plus tard; je vais à une soirée de folie pour fêter la fin des exams.

Elle ne s'est même pas donné la peine de répondre ou de commenter mon plan d'évasion magistral. Depuis notre dernière rencontre pendant les vacances, elle est distante et bizarre. Elle me snobe direct en étant collée à son portable, en faisant preuve d'une pure grossièreté. New York lui a tourné la tête, et j'étais sur le point de perdre ma meilleure amie, celle de toujours, si ça continuait comme ça.

Laissant échapper un soupir digne d'un pirate vétéran, j'ouvre mon ordinateur portable, en plongeant dans les vastes océans de mes réseaux sociaux. Les petits cœurs et les abonnés sur Instagram se sont multipliés depuis cet article dans le magazine Elle, attirant autant des admirateurs que la racaille. Le conseil de ma mère est de rester loin de ses crises de jalousie, mais putain, c'est une manœuvre difficile quand tout ce que tu veux, c'est te démener à fond pour conquérir tout le monde.

Décidant d'enterrer tout ce bazar dans le coffre numérique, je ferme tous les onglets du navigateur, en me lançant à la recherche de cours dans des facultés d'art dans des contrées lointaines. Au milieu de mon parcours numérique, une annonce en ligne lève l'ancre.

"Nous distribuons des bourses d'études à ceux qui ont une vision audacieuse des Arts..."

Pendant un instant, je suis restée bouche bée. Curieuse, j'ai décidé d'enquêter en profondeur. Plus je lisais, plus j'avais envie de me lancer là-dedans. Ils distribuent des bourses d'études à des talents internationaux avec une touche spéciale, avec un lancement dans les premières semaines de novembre. Pour en décrocher une, il suffit de créer un travail qui crie "moi" en tant que personne.

Eh ben, c'est du gâteau! Avec octobre qui commence à peine, j'ai tout le temps du monde pour forger mon chef-d'œuvre et gribouiller des réponses percutantes à l'interrogatoire imminent.

Surexcitée, je me jette à nouveau sur le matelas. Dans un mois, je pourrais être en train de tracer une route vers cette bourse, et ma mère n'aurait pas à débourser un centime. Elle serait aux abonnés absents, en train de mettre la main dans mon bas de laine pour dénicher un refuge confortable.

À LONDRES!

Trois coups impatients brisent ma danse silencieuse de la victoire.

— Oui?

— Lena, tu as vingt minutes pour te faire belle. » Ma mère envahit la pièce, tablette à la main. Quand ses yeux se posent sur les valises, elle me lance un sourire satisfait. "Nous allons déjeuner avec des amis, ma chérie."

— J'ai grommelé. — Tu peux gérer ça toute seule? Je suis trop claquée pour supporter l'agonie des talons.

Parce que, soyons honnêtes, affronter le public avec ma mère signifiait m'enfermer dans ces instruments de torture en forme de talons hauts. Les mannequins ne défilent pas en baskets et en pantalon de yoga. À vrai dire, mon corps hurle à cause de l'entraînement brutal d'il y a deux heures.

Ma mère a réagi avec les épaules, indifférente. "Comme tu veux, mais je ne veux pas t'entendre demander de la pizza ou de la nourriture qui fait prendre un kilo. Karl n'aimera pas la prise de poids."

Dès qu'elle sort de ma chambre, je profite du moment et lui montre mon majeur dans un acte enfantin.

Mince, je ne devrais pas jeter l'éponge; c'est un ticket d'or, une chance unique dans la vie.

Le téléphone sonne, coupant mes pensées merveilleuses.

Papa : — Dis à ta mère que j'ai déjà viré ton argent de poche sur ton compte. Je t'aime.

Je lève les yeux au ciel, en tapant une réponse rapide.

Lena : — Ok, papa.

Je ne suis pas ingrate, non. Le mec que je devrais appeler "papa" ne fait que jeter de l'argent sur le fait que nous sommes pratiquement des étrangers. Papa et moi n'avons jamais été vraiment proches. Nous nous sommes vus environ deux fois l'année dernière lors de ses voyages d'affaires en Californie.

Je comprends; papa est débordé de travail et avec sa nouvelle famille. Je ne garde pas rancune. Oui, après la séparation épique avec ma mère, il a replongé dans le mariage et a fait un autre couple d'enfants.

Pour en revenir à ma mère... Je vais garder secrète toute cette nouvelle aventure. L'argent que papa m'a envoyé était exactement ce dont j'avais besoin. Avec un extra sur mon compte, j'allais pouvoir avoir le billet et trouver un endroit où vivre plus vite que je ne l'imaginais.

Alors...

Londres... Lena est sur le point d'envahir la Faculté d'Art.
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CHAPITRE 2
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En jetant un coup d'œil à ma montre et en vérifiant les infos du vol sur le panneau, je me rends compte que j'ai genre une heure pour choper ce billet et me débarrasser de mes valises à l'enregistrement.

Heureusement, la file avance plus vite que prévu. Un petit sourire se dessine sur mon visage quand c'est enfin mon tour, et je me la joue un peu effrontée avec la nana derrière le comptoir. "Un billet pour Londres, genre pour hier quoi."

"Première classe, pour frimer un peu, ou expérience traditionnelle?", elle me demande, avec un sourire en coin.

"Classe éco, s'il vous plaît."

Je dois avouer que je suis un peu stressée à l'idée de jouer les gens normaux qui achètent un billet. Mais la fille ne bronche pas pendant que je débite toutes mes infos à toute vitesse. Faut pas qu'elle me reconnaisse, à moins qu'elle vive dans une grotte, j'sais pas.

Pour l'instant, je me concentre sur la création de trucs qui vont scotcher les gens – des pièces uniques, chics, qui vont genre booster l'ambiance et transformer tout en un petit paradis.

Peut-être que je vais même prendre un chien. Imagine : un bouledogue français stylé qui s'appelle Otto. Ou peut-être un labrador pour les câlins à gogo. Les options sont infinies, tu vois le truc?

"Voilà, Mademoiselle Rose." La dame me tend le billet pour ma nouvelle vie. "Votre vol embarque dans trente minutes. Récupérez vos affaires et surveillez le panneau d'affichage."

Billet en poche, je le range à un endroit sûr, vite fait. Et là, je traîne mes valises dans ce bordel qu'est l'aéroport. Au moment où je me sens au top, mon portable sonne. Totalement déconnectée, je réponds sans même regarder qui c'est.

"Lena?"

Je lâche un juron à voix basse; je ne devais pas parler à ma mère avant d'atterrir à Londres ou de m'installer dans l'appart stylé que j'ai trouvé.

"Qu'est-ce qu'il y a, maman?"

"Je viens de voir que tu as dépensé une somme importante sur ton compte. Qu'est-ce que tu as acheté pour presque trois cents dollars?"

Encore une raison de me barrer – ma mère contrôle tout mon argent sans ma permission. Elle fait toujours comme si c'était la sagesse maternelle en action, qui guide mes dépenses. Ah, épargne-moi ça. À partir de maintenant, c'est moi qui gère mon fric, bordel.

"Tu as encore fouillé dans mon compte?" je réponds, irritée.

Pfff, j'ai envie de hurler jusqu'à faire tourner la tête des gens. Mais c'est la dernière chose dont j'ai besoin maintenant.

Comme si c'était la chose la plus normale du monde, ma mère lâche : "Je suis ta mère, c'est mon rôle."

Je m'arrête dans le couloir, appuyée contre le mur, essayant de canaliser toute ma rage dans une réponse calme. Je n'ai aucune idée de comment je vais y arriver, mais ma mère est une pro pour tester ma patience. Je suis nulle en confrontations et je les fuis de toutes mes forces, mais ma mère le sait et en profite.

Je soupire. "Écoute, maman, on ne peut plus faire comme si j'adorais le mannequinat. Je suis à deux doigts de laisser tomber les défilés, et tu ne me feras pas changer d'avis."

"NE T'AVISE PAS DE ME PARLER SUR CE TON, LENA ROSE!" Elle explose, me faisant sursauter.

Je suis presque sûre que tout le monde autour a entendu son cri au téléphone. Probablement que tout l'État vient d'entendre l'explosion supersonique de ma mère.

"Je me casse de Californie, maman, c'est fini." Je dis ça le plus calmement possible. "Je pensais que tu serais contente pour moi, mais j'en ai marre d'attendre que tu comprennes."

"TU VAS ME RAMENER TES FESSES À LA MAISON IMMÉDIATEMENT!"

"Oh là là! Tu devrais te calmer avec cette manie de tout contrôler!" Je la coupe avant qu'elle puisse répondre. "Garde tes sermons pour toi; je vais poursuivre mes rêves et tu ne m'en empêcheras pas."

"Tu n'as aucune idée de ce dont je suis capable, Lena," dit-elle, avec cette menace à peine voilée.

La rage m'envahit. Ma propre mère me menace parce que je ne fais pas ce qu'elle veut. Quelle galère, hein? Franchement, je me fous de ses crises. Si elle croit qu'elle va me faire peur, elle se trompe lourdement.

Dans les haut-parleurs de l'aéroport, ils annoncent l'embarquement pour le vol de Londres. Il fallait que je me bouge.

"Quelle surprise, Elizabeth. C'était super enrichissant de discuter avec toi." Je réagis et je raccroche.

Quelques heures plus tard...

Je tire ma troisième et dernière valise du tapis à bagages, défilant vers la sortie. Je jette un coup d'œil à mon portable, qui explose d'appels de ma mère et deux de Helena, probablement impliquée dans cette histoire pour essayer de me faire changer d'avis ou quelque chose comme ça.

Désolée, c'est mort. Maintenant, c'est moi qui décide de ma vie. Je raconterai tout à Helena plus tard. Pour l'instant, tout ce que je veux, c'est me jeter dans un lit confortable dans mon nouvel appart.

Arrivée à Londres, je mets mon bonnet en laine couleur crème, je trouve l'adresse que le propriétaire m'a envoyée et je la donne au chauffeur de taxi. Il me lance un regard bizarre en m'aidant à mettre les valises dans le coffre.

"Mademoiselle, vous êtes sûre?" il me demande en me regardant de haut en bas. "Ce quartier est un peu craignos pour une jeune femme."

Je hausse les épaules. "Ça avait l'air bien sur les photos. On verra bien."

Il marmonne en attachant sa ceinture. J'en ai marre d'entendre parler de jeunes filles et de danger, mais je m'en fous. À la place, j'absorbe le paysage de Londres.

Magnifique, même si ce n'est pas aussi ensoleillé que ce à quoi je suis habituée. Mais qu'importe? Mon esprit est déjà en train de planifier mon audition du mois prochain, et je sais que Londres sera ma muse inspiratrice.

J'étais déjà venue ici pour un shooting de H&M, mais ma mère ne m'a jamais laissée me balader; deux jours et retour en Californie juste après la séance.

Alors que le taxi s'enfonce dans la ville, les rues deviennent plus sombres, plus étroites et plus sales, des ruelles débordantes d'ordures.

Où suis-je tombée, bon sang?

"Voilà, mademoiselle, je peux vous déposer ici," annonce le chauffeur de taxi en s'arrêtant dans une zone industrielle quelconque.

J'espère que ce type se fout de moi, qu'il va sourire et me dire qu'il est le roi de la blague. Mais deux minutes passent et il est toujours là, juste l'air nerveux, comme s'il était en bad trip.

Cet endroit n'a rien à voir avec l'annonce en ligne.

"Votre destination est là-bas," dit-il en pointant du doigt un entrepôt en ruine.

"Quoi?" je balbutie.

Je me retourne, un nœud à l'estomac, et je reste bouche bée. C'est un désert – de la terre, des bouts d'herbe et des déchets éparpillés partout.

Et maintenant? J'étais tellement excitée à l'idée de cet endroit incroyable – deux chambres, un salon, une cuisine et une petite salle de bains. Parfait pour mon séjour. Et comme le site avait l'air légitime, j'ai envoyé la moitié de la caution pour réserver.

On peut être plus idiote? Je me suis fait avoir comme une bleue.

Ce sale type doit être en train de se marrer, en voyant la jeune fille fauchée échouée dans un pays étranger. Mais je crois au karma. La roue tourne et il paiera un jour ou l'autre.

Revenons à mon problème actuel – je suis complètement dans la merde.

"Je vous avais prévenue qu'il n'y avait rien pour vous ici," la voix du chauffeur de taxi me fait sursauter.

Quelque chose de mouillé coule sur mon visage. Je ne m'étais même pas rendu compte que je pleurais. "Excusez-moi, vous pouvez me ramener au centre-ville?"

Il hoche la tête en faisant une manœuvre.

Où vais-je aller? À l'hôtel? Pas question, je n'ai pas les moyens pour un mois entier. C'est la nourriture ou un endroit pour dormir, pas les deux.

"Ça vous dérange si je vous laisse ici?" me demande le chauffeur de taxi après avoir erré pendant quinze minutes sans but précis.

Je regarde autour de moi, absorbant cette rue animée, mais étrange. Je lui donne l'argent qu'il me demande, et il m'aide à décharger les valises lourdes que je traîne maintenant vers je ne sais où. J'entends un "bienvenue à Londres" maladroit alors qu'il démarre en trombe.

En marchant dans la rue, je regarde les gens avec leurs looks uniques – des tatouages, des cheveux colorés, du cuir moulant – une ambiance rock and roll. D'autres ont un côté plus gitan ou hippie, vendant des vinyles sur leurs étals.

Fascinant.

Dans ce mélange de styles, je suis peut-être la plus ringarde ici, et non la plus branchée. Peut-être à cause de mon air de fille normale ou de mon audace de porter un pull rose layette au milieu de tant de noir et de rouge.

Je continue à marcher jusqu'à arriver dans un grand parc. Je prends un chocolat chaud dans un stand et je traîne mes valises lourdes jusqu'au banc le plus proche. Traîner ces affaires dans les rues m'a épuisée. Mes muscles supplient pour du repos et ma tête pour un oreiller.

J'ajuste mon bonnet, en le tirant pour couvrir mes oreilles. Le chocolat réchauffe à peine mes mains. J'ai besoin de quelque chose de plus fort pour me réchauffer et me donner l'énergie pour trouver un endroit où m'effondrer.

Après avoir tout bu, je lève les yeux vers le ciel nuageux. C'est clair, aujourd'hui l'univers conspire contre moi...

Raison numéro un : un enfant a joué avec mes cheveux pendant tout le vol. Raison numéro deux : je me suis fait arnaquer en essayant de louer un appartement. Raison numéro trois : je n'ai nulle part où dormir. Raison numéro quatre : ce froid va me donner l'hypothermie si je ne trouve pas un endroit chaud. Et, pour couronner le tout, je ne connais absolument personne dans ce pays.

En parlant de ça, je me souviens que je dois appeler Helena pour lui dire que j'ai dit au revoir à la Californie pour un temps. Qui sait, elle a peut-être un ami qui pourrait m'héberger jusqu'à ce que je règle mes problèmes.

Vous pensez peut-être qu'avec ce bazar, il serait plus intelligent de retourner chez ma mère. Pas du tout, ce n'est pas mon truc. Je ne suis pas du genre à reculer. J'ai dit que je viendrais à Londres pour étudier, et c'est ce que je vais faire.

En composant le numéro de mon amie, elle répond à la troisième sonnerie.

"Salut Helena, comment ça va?"

Aucune réponse, pas directement pour moi. J'entends des mots traînants et des voix de mecs, mêlés à des rires. Le téléphone a dû répondre tout seul.

J'allais raccrocher et rappeler plus tard, mais une certaine question a attiré mon attention, me faisant hésiter.

"Alors Helena, elle est où ton amie qui t'appelle tout le temps?"

Mon estomac se noue immédiatement. Je n'appelle pas Helena tous les jours; on se parle surtout par message. Et quand j'appelle, c'est à une heure décente.

"Ah oui, c'est vrai! Ta petite copine mannequin," dit le mec en ricanant. "Elle est canon cette nana. J'espère avoir l'occasion de la rencontrer un jour."

"Oh, beurk. Lena, c'est un cliché ambulant et elle s'habille n'importe comment. C'est sûr que tu veux la rencontrer. Lena est une dramatique égocentrique; tu es mieux sans elle," je suis choquée en continuant à écouter Helena. "Elle voulait étudier les arts avec moi juste pour me dépasser, parce qu'elle doit toujours être la meilleure en tout." Helena renifle et rit d'une manière un peu éméchée. "C'est une idiote complète. Même la mère de Lena ne la supporte pas... Lena ne fait qu'utiliser tout le monde. La vie de Lena est tellement pathétique."

Je raccroche avant d'avoir à en entendre plus. Ça fait mal. Ma seule amie au monde me démolit devant des inconnus. Et même si elle est ivre, tout le monde connaît le dicton : la vérité sort de la bouche des enfants et des ivrognes.

Je serre les yeux fort pendant que les larmes coulent sur mon visage. Maintenant, littéralement, je n'ai personne de mon côté. Je pense : qu'est-ce qui peut encore mal tourner? Comme si le destin me détestait, une pluie fine et misérable commence à tomber, m'obligeant à courir pour me protéger.

Après avoir couru avec mes bagages lourds, cherchant un endroit sans gens pour échapper à la pluie, je réussis à m'abriter sous un auvent. Je respire profondément, la poitrine brûlante. Zut, mes vêtements sont trempés et mes valises aussi. Une voiture est passée et m'a aspergée d'eau, me mouillant encore plus.

PARFAIT.

Le froid empire et je tremble comme une feuille. En regardant à travers la vitre de l'endroit – enfin, en essayant, parce que les vitres sont teintées, donc j'ai du mal à voir – je reprends mes bagages et j'entre, espérant que ce soit un endroit où je peux me réchauffer avec une boisson chaude.

Et là, je me rends compte que c'est un magasin de musique, décoré dans une ambiance vintage cool. Je pose mes affaires par terre et je commence à regarder l'endroit. Des vinyles et des CD, avec des étiquettes de prix, sont alignés dans les allées, et des posters de ce que j'imagine être des groupes de rock sont à vendre.

"Bienvenue, puis-je vous aider?" demande une voix derrière moi.

Je me retourne pour faire face à une fille rousse vêtue tout en noir. Un maquillage incroyable et un piercing au nez. J'en ai toujours voulu un, mais ma mère n'a jamais voulu, parce que ce n'est pas "approprié pour un mannequin".

Je souris légèrement. "Je jette juste un coup d'œil."

Elle hoche la tête, l'air confuse. "Vous êtes trempée," dit-elle en pointant du doigt mes vêtements mouillés.

C'est vrai, le tissu est collé à moi comme une seconde peau.

Je grimace, réalisant que c'était une façon polie de me dire de partir. "Ah, excusez-moi. Je me protégeais juste de la pluie, je m'en vais."

Elle agite la main, dédaigneuse. "Détendez-vous. Restez jusqu'à ce que la pluie s'arrête, ou alors vous pouvez aller à votre hôtel."

"Hôtel?"

"Vous êtes une touriste, n'est-ce pas?" J'acquiesce légèrement, car ce n'est pas tout à fait vrai. "Bon, vous devez avoir un endroit réservé, vu les bagages que vous avez," dit-elle en pointant du doigt les valises derrière elle.

Je lance un sourire gêné à cette fille perspicace, ce qui n'est pas très courant.

"Merci. Je promets de ne pas être une nuisance."

Elle esquisse un sourire. "Détendez-vous, je suis Renée Taylor."

Je dois me mordre la lèvre pour ne pas éclater de rire, parce que son nom est la cerise sur le gâteau de ses cheveux roux incandescents, de son look indie et des tatouages qui dépassent de ses avant-bras.

"Vous pouvez rire, allez-y. J'ai fait ça pour ça," dit-elle avec un sourire narquois.

Je ris légèrement. "Désolée," je m'éclaircis la gorge. "Je suis Lena Rose. Enchantée de vous connaître, Renée."

"Pas de souci, Lena," elle me fait signe de la suivre jusqu'au comptoir, où elle s'assoit. "Alors, qu'est-ce qui vous amène à Londres?"

"Je..." Je réfléchis un instant.

Est-ce que je peux faire confiance à quelqu'un que je viens de rencontrer et tout lui raconter?

Renée a l'air sympa, pas intimidante... juste un peu, mais dans le bon sens. Elle a l'air sincèrement d'être quelqu'un en qui on peut avoir confiance, alors je me lâche. Je lui raconte tout, depuis la raison pour laquelle je suis venue à Londres jusqu'à ce qui se passe maintenant.

"Ouh là là, c'est chaud, hein, ma grande. Et alors, c'est quoi le plan? Je veux dire, cette ville peut être un peu glauque pour une fille comme vous, qui erre seule."

"Je peux me payer un hôtel pour ce soir," je soupire, frustrée. "Demain, je trouverai un travail qui paie assez pour louer un appartement décent."

"Je déteste vous annoncer ça, mais ils demandent généralement un acompte de loyer ici," Renée fronce les sourcils.

Super, encore une chose à ajouter à ma liste de malheurs.

Incroyable... Je laisse tomber ma tête sur le comptoir. Je ne m'étais même pas rendu compte à quel point j'avais mal à la tête. La vitre froide soulage un peu, quand même.

"Lena..." Je lève la tête, grimaçant, et je vois Renée me regarder avec un air de pitié. "Je sais que c'est fou, mais... mon frère et moi avons besoin de quelqu'un pour partager le loyer, et peut-être que vous..."

Je la coupe immédiatement. "Je ne peux pas faire ça comme ça. Vous ne me connaissez même pas."

Elle secoue la tête. "Je ne pourrais pas dormir en sachant que vous êtes là seule dans la rue, alors que j'ai une chambre libre dans mon appartement."

"Je vous préviens, vous ne me connaissez pas," je dis en plissant les yeux. "Je pourrais être une tueuse en série et vous m'offrez votre maison."

Elle lève un sourcil. "Ah bon? Parce que j'ai une petite liste de gens que j'aimerais bien que vous éliminiez."

J'éclate de rire. Fort.

"Malheureusement, pas encore, mais qui sait si on y arrivera," je dis en faisant un clin d'œil, ce qui la fait rire aussi.

"Allez, quand vous aurez trouvé un boulot, vous pourrez aider avec le loyer, et vous n'aurez pas à vous tuer à la tâche pour gagner de l'argent juste pour avoir votre propre endroit."

Je suis d'accord, un peu à contrecœur. "Là, vous avez raison. Trois têtes qui réfléchissent valent mieux qu'une qui court partout."

Renée sourit. "Alors, qu'est-ce que vous en dites? Colocataires?"

Aïe, zut. Je ne voulais pas être un fardeau. Mais je ne peux pas laisser passer une occasion comme celle-là. Le destin a mis Renée sur mon chemin et maintenant elle me propose un endroit où rester.

"Colocataires," je dis en lui rendant son sourire. "Mais vous devez parler à votre frère avant," je préviens. Je dois être sûre que tout est ok pour que je m'installe. Je crois que je vais devoir prendre un hôtel pour ce soir.

"Considérez que c'est fait," dit-elle en me faisant un clin d'œil.
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J'ai quitté l'hôtel vers trois heures de l'après-midi, après avoir passé toute la matinée à essayer de sécher, tant bien que mal, chaque vêtement que j'avais entassé dans ces valises qui avaient pris un bain forcé la veille. La facture de la blanchisserie a été une nouvelle douche froide pour mon budget déjà serré, mais au moins, ça a sauvé les affaires que je ne pouvais absolument pas me permettre de remplacer. Virer dingue? Ah, ça ne fait absolument pas partie de mes plans.

Alors que je flânais dans la rue près de l'hôtel, une vingtaine de minutes avant mon plan rocambolesque de décrocher un emploi stable, j'étais en train de lorgner un petit café sympathique de l'autre côté de la rue quand mon téléphone a vibré.

"Salut Ren..." J'ai souri, sans vraiment m'attendre à ce qu'elle appelle aujourd'hui, et mes nerfs étaient en pleine ébullition.

"Bonne nouvelle, Lena... Mon frère t'a donné le feu vert. C'EST DANS LA POCHE!" La dernière partie a explosé, débordante d'enthousiasme.

Je me suis retenue de pousser un petit cri de joie, esquissant une danse de la victoire silencieuse. Des types qui passaient par là m'ont vue célébrer, ont ri de mes pitreries et m'ont fait un signe d'approbation. Je leur ai lancé un sourire gêné et j'ai remercié Renée d'avoir accompli ce miracle.

"Tranquille, ma grande. Je termine à 18 heures. Prends tes affaires et file directement à la boutique. On va faire la fête!"

J'ai gloussé. Renée agissait comme si on était amies depuis toujours. Je lui ai dit au revoir et je suis retournée presque en sautillant à ma chambre d'hôtel pour faire mes valises.

Aujourd'hui, la journée promet d'être sacrément bonne.

(...)

Plus tard...

Célébrer mon statut de nouvelle colocataire avec un chocolat chaud semblait étrangement parfait. J'essayais de ne pas rire de l'absurdité de la situation : trinquer avec des gobelets en carton fumants au lieu de coupes de champagne élégantes. Mais bon, Renée s'était donné du mal pour ça, alors j'ai remercié, retenant mes larmes parce qu'elle était si gentille avec moi, alors qu'on se connaissait à peine depuis vingt-quatre heures.

Je n'ai pas pu m'empêcher de penser qu'Helena n'avait jamais rien fait d'aussi élaboré pour moi. Et on se connaissait depuis qu'on avait dix ans. J'ai senti que j'étais en train de perdre la bataille pour retenir mes larmes.

Renée m'a tendu une petite serviette en papier. "Si tu commences à pleurer pour ça, j'ai peur de voir ce qui va se passer quand tu seras dans ta chambre," a-t-elle dit, me gratifiant d'un sourire chaleureux.

"Désolée, Renée." J'ai essuyé mes larmes délicatement, essayant de ne pas ruiner mon maquillage. "Il s'est passé tellement de merdes depuis que j'ai quitté la Californie; je suis surprise que quelque chose de bien finisse par arriver."

Renée m'a tapoté le dos. "Partager, c'est aimer, ma belle. Déballe tout, tata Renée veut savoir ce qui te tracasse."

Je lui ai raconté toute l'histoire avec Helena, combien ça m'avait blessée de savoir ce qu'elle pensait vraiment de moi. Quand j'ai terminé, il était dix-huit heures, l'heure de fermer la boutique. Renée a insisté pour porter une de mes valises, et j'ai cédé après ses menaces. Nous avons marché tranquillement vers son appartement, à quelques pâtés de maisons de la boutique.

"Alors, c'est quoi le problème avec ta copine? Pour moi, elle a l'air d'une vache sans cœur."

"Je n'en ai aucune idée. Je suis nulle en confrontations. Généralement, je finis par dire n'importe quoi et par faire une crise d'hyperventilation." J'ai froncé les sourcils. "Le mieux à faire, c'est d'oublier cette histoire et d'aller de l'avant."

Quelque chose que j'ai dit a dû paraître drôle à Renée, parce qu'elle a éclaté de rire.

"Tu es une Américaine vraiment bizarre, et probablement la fille la plus étrange que j'aie jamais rencontrée."

J'ai souri. Et ça venant d'une fille qui ressemble à un clone de la Petite Sirène. Il ne lui manque plus que de s'appeler Ariel. Ça ne me surprendrait même pas du tout si elle annonçait un changement de nom prochainement.

Une pensée m'a traversé l'esprit. "Hé, comment va ton frère?"

Elle a soupiré, son sourire disparaissant et laissant place à une expression légèrement irritée. "C'est un personnage. Bruyant, un peu bordélique, un vrai boulet pour moi qui ai dû le supporter en grandissant en tant que petite sœur. Mais au fond, c'est un bon gars. Je suis sûre qu'il va t'apprécier."

J'ai acquiescé, sans trop savoir quoi penser de ça. Pour le moment, tout ce que je voulais, c'était un peu de paix et m'entendre avec les personnes que le destin avait placées sur mon chemin.

"Moi, ce qui m'inquiète le plus, c'est que tu fasses des ravages avec lui..." J'ai écarquillé les yeux, surprise, et je me suis arrêtée de marcher. "... Détends-toi, je plaisante. Mais je le remettrai à sa place s'il fait des bêtises," a-t-elle ajouté avec un sourire.

"Pourquoi ton frère ferait ça?" Ai-je demandé, un peu nerveuse.

"Il suffit de te regarder." Elle a fait un geste, en me désignant. "Un corps de rêve, des yeux à tomber par terre et en plus, tu es adorable. En gros, le fantasme de n'importe quel mec."

J'ai fait la grimace. "N'importe quoi, Renée."

"Je ne fais que dire la vérité." Elle a réagi en haussant les épaules. "Mais tu as l'air d'être futée; je pense que tu n'auras aucun problème à rembarrer Scott."

J'ai baissé la tête; j'ai senti mes joues s'empourprer. Le sexe, c'était quelque chose dont je n'avais pas beaucoup d'expérience. J'ai toujours attendu quelqu'un qui me voie comme autre chose qu'un corps. C'est pour ça que je suis encore vierge. Et je le resterai jusqu'à ce que je trouve le bon gars pour faire faire à mon cœur un salto mortel et revenir à sa place.

"On est arrivées." Renée s'est arrêtée au pied de l'escalier, en regardant un immeuble en briques. Elle a porté son téléphone à son oreille et a lâché un juron à voix basse. "Cet idiot, je lui avais dit de laisser ce fichu téléphone allumé. Reste là, Lena, je vais aller chercher l'abruti et voir s'il est disposé à aider avec tes valises."

Je l'ai empêchée de monter. "Pas besoin de le déranger; on peut les porter toutes seules. En plus, je n'ai pas tellement de choses que ça."

"Ma chérie, il n'y a pas d'ascenseur ici. Il est en panne depuis des années, et je doute qu'ils le réparent un jour." Elle a souri. "Ça va être rapide, promis. Pas de drame."

Mes épaules se sont affaissées; je n'allais pas gagner cette discussion. "D'accord, j'attends ici."

Elle a acquiescé et a commencé à monter les escaliers jusqu'à disparaître à l'intérieur. J'ai regardé autour de moi – c'était un quartier tranquille, joli, rempli d'arbres, et j'ai aimé ça. Là où je vivais avant, ils abattaient les arbres pour construire des maisons identiques, sans laisser d'ombre un jour de chaleur.

"Hé..." Une voix grave m'a fait sursauter; j'ai fait un bond, me retournant pour faire face au propriétaire de la voix. Il était bien plus grand que moi, une trentaine de centimètres peut-être, avec des cheveux châtain foncé courts, plus longs sur le dessus et plus courts sur les côtés, des lèvres symétriques, un nez parfaitement droit et une mâchoire forte. Il portait un pantalon noir, des baskets Converse noires et un blazer bleu retroussé jusqu'aux coudes, exhibant ses tatouages.

Ici, tout le monde a des tatouages, dirait-on?

— "Hmm..." — J'ai murmuré, me sentant un peu mal à l'aise sous son regard. Même avec des lunettes de soleil, on pouvait sentir l'intensité qui émanait de ses yeux. Il a haussé un sourcil, me scannant de haut en bas avant de dire : — "Dégage, tu bloques le passage avec tes affaires." — A-t-il ordonné.

J'ai levé les yeux au ciel; quelle grossièreté. Tout le monde n'est pas sucre d'orge, mais je ne m'attendais pas à tomber sur un crétin de ce genre. Sans patience pour la discussion, je me suis écartée pour le laisser passer.

— "Satisfait maintenant?" — Ai-je lancé, en le foudroyant du regard.

— "Wow, quelle Barbie obéissante." — Il est passé devant moi, laissant une traînée de parfum mélangé à de l'après-rasage Calvin Klein. Il s'est arrêté sur la première marche et m'a regardée à nouveau. — "La prochaine fois, ne laisse pas tes cochonneries traîner partout."

Clairement, j'ai affaire à un idiot.

Je l'ai observé monter les marches avec la plus grande tranquillité et, avant qu'il ne disparaisse de ma vue, je lui ai fait un doigt d'honneur.

— "Je l'ai vu, Barbie." — Il s'est retourné, avec un sourire moqueur. Je l'ai détesté parce que son sourire était même... attirant. Et maintenant que je faisais attention, il avait un piercing à la lèvre.

Avant que je puisse ouvrir la bouche, Renée est sortie de l'immeuble avec un autre gars – probablement Scott. Ils se sont arrêtés juste au moment où le rustre allait commencer à me déverser son venin.

"Ah, tiens, Ryder, tu es là." Renée lui a adressé un sourire sarcastique.

Ryder?

"Naine." Il lui a fait un signe de la main, lui ébouriffant légèrement les cheveux, et a salué l'autre gars. "Je croyais que tu étais à l'intérieur. Qu'est-ce que tu fais dehors?"

"Je donne juste un coup de main à l'amie de ma sœur..." A-t-il répondu, avec une voix un peu rauque.

"Lena..." Renée m'a appelée, me faisant signe de venir vers eux. Dès que je me suis approchée, son frère m'a souri.

"Alors, tu es la nouvelle copine de ma sœur..." A-t-il dit. La première chose que j'ai remarquée, c'est son accent, bien plus prononcé que celui de sa sœur. Et on pouvait voir la ressemblance familiale dans les yeux. Ça ne m'a pas du tout surprise qu'il soit tout tatoué. "Moi, c'est Scott, mais tu peux m'appeler mon chéri, mon sucre d'orge, ou ce que tu préfères."

J'étais un peu bouche bée, en contemplant sa peau, qui était pratiquement une toile ambulante. Il avait encore plus de tatouages que le rustre, y compris sur le cou et les mains. Je me suis demandé combien de temps il avait fallu pour couvrir toute cette peau.

"Merci, Scott, c'est parfait," ai-je murmuré, avec un demi-sourire.

Renée a affiché un large sourire et a passé son bras autour de mes épaules. "Et bien, Ryder, voici Lena Rose, ma nouvelle amie. Lena, voici Ryder Roberts, un ami de Scott."

Je n'ai même pas vu la réaction de Ryder parce que je ne l'ai même pas regardé – pas parce que je ne voulais pas, mais parce que je n'y arrivais pas. Il y avait quelque chose dans la façon dont il me regardait qui m'a fait détourner le regard et sentir mes joues brûler.

"Bon, on monte toutes ces affaires?" A dit Scott, en descendant au pied de l'escalier, en prenant deux valises sans le moindre effort et en montant vers l'appartement.

"Ryder, donne un coup de main aussi," a ordonné ma copine rousse, en me prenant la main et en me tirant vers le haut.

Il a claqué la langue. "Tu n'en fais qu'à ta tête, hein?"

"Ah, oui, c'est ça," ai-je réagi en haussant les épaules. "Aide juste, et je te promets que je vous laisserai, toi et Scott, mettre la musique à fond."

Ryder a soufflé avant de prendre la dernière valise. "Mouais, mouais. J'y crois à fond."

Je n'ai pas pu m'empêcher de rire un peu; je n'avais jamais eu d'amis, ni de connaissances, qui agissaient ainsi. Généralement, c'était une bande de petits bourgeois qui pensaient que tout le monde devait les dorloter.

Dès que nous avons fini de traîner les valises – qui étaient bien plus lourdes que ce que Scott avait dit – sur quatre étages, nous sommes entrées dans l'appartement. Renée était tellement excitée qu'elle m'a montré tout ce qui allait être mon nouveau chez-moi.

L'endroit se trouvait au dernier étage. Le mot que j'utiliserais pour le décrire serait douillet et confortable. C'était même plus accueillant que mon ancien appart. Plein de lumière – une cuisine avec suffisamment d'espace, un salon assez grand pour une petite fête avec dix personnes et un balcon avec vue sur la rue. Le seul inconvénient? Une salle de bain pour trois personnes. Ça allait poser problème, vu le temps que les filles mettent à se préparer avant de sortir.

"Tu as besoin d'aide pour défaire tes valises?"

J'ai secoué la tête. Je ne voulais pas abuser de la gentillesse de Renée plus que je n'en abusais déjà. "Tu as d'autres choses à faire, et je te prends ton temps."

Elle a fait la grimace. "Lena, je suis directe, et si tu me dérangeais, je te le dirais." Elle m'a fait signe d'aller dans ma chambre, et je l'ai suivie. "En plus, je suis curieuse de voir ce que tu as dans ces trucs que tu appelles des valises."

J'ai ri; Renée, toujours sans détour.

La chambre qui m'avait été attribuée, derrière les murs rose pastel, était assez banale. Juste un grand lit, une commode et une lampe au plafond. Renée a dit qu'elle pouvait apporter quelques vieux meubles de sa mère pour donner un peu de vie à l'ensemble. J'y ai cru et j'ai remercié. Avec son aide, nous avons jeté les valises par terre et nous les avons ouvertes pour commencer à trier les affaires.

"Maintenant, je comprends pourquoi les valises étaient si lourdes." Renée m'a regardée. "Tu as plus de vêtements que Scott et moi réunis."
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"LES FILLES, À TABLE!"

Ces deux mots ont accentué mon sourire. Renée a jeté un coup d'œil à ma chambre, déjà bien rangée, puis a souri et m'a tendu la main. "Allez, Scott et Ryder ont commandé des pizzas pour fêter ton arrivée."

Les garçons étaient assis autour de la petite table de la salle à manger quand nous sommes entrées. Ryder m'a regardée une seconde avant de se reconcentrer sur son assiette.

"Pizza?" a proposé Scott. Mes yeux se sont illuminés, j'en suis sûre. "On ne savait pas ce que tu aimais, alors on a pris une mozzarella pour être sûrs de ne pas se tromper, au cas où tu apprécies."

"J'aime toutes les pizzas, merci beaucoup."

Renée a ri doucement en tirant une chaise, et sans un mot de plus, je me suis dirigée vers la petite salle à manger. La pizza était reine sur la table : mozzarella et chorizo, qui était certainement l'une de mes préférées. Je crois que la dernière fois que j'ai mangé de la pizza, c'était quand Helena et moi nous sommes échappées pour Coachella, en mentant à nos parents. Ma mère pensait que je dormais chez Helena tout le week-end, et ses parents croyaient qu'elle était avec moi.

"Tu salives", la voix de Ryder m'a ramenée sur terre.

"Désolée", ai-je murmuré, sentant mon visage rougir sous son regard. "Je ne me souviens même plus de la dernière fois que j'ai mangé une pizza."

"Avec ce corps, je comprends", a commenté Scott avec un petit sourire cynique, me dévisageant de haut en bas dans ma tenue décontractée – un short en jean et un t-shirt blanc à manches courtes.

J'ai immédiatement rougi, me souvenant de l'avertissement de Renée concernant son frère et ses avances. "Doucement, Scott, elle se fait désirer". Quel soulagement quand mon amie l'a fusillé du regard. Il a fait un bruit de quelqu'un qui meurt de faim. "Purée, j'ai une faim de loup".

"Personne ne m'échappe, ma belle", Scott m'a fait un clin d'œil. "Détends-toi, Lena, je ne mords pas". Il a tapoté la place vide à côté de lui, m'invitant à m'asseoir là.

Hors de question que je m'asseye à côté de lui. Non pas que je sois en désaccord avec Renée – Scott est mignon, mais ce n'est pas mon genre. Avec un sourire timide, je me suis assise à côté de mon amie et de l'autre côté de Ryder. Je jure que j'ai failli gémir à la première bouchée de pizza. Quel paradis! Sans me soucier des calories ni culpabiliser.

"Ah, je pourrais facilement m'habituer à ça."

Quelqu'un qui s'éclaircit la gorge a attiré mon attention. Renée et Scott me regardaient en s'amusant, tandis que Ryder levait un sourcil.

"Peut-être...", ai-je acquiescé, un peu gênée. "Désolée", ai-je murmuré.

"T'inquiète, ma belle, ça arrive", a souri Scott. "Et tu peux me croire, c'est un son assez courant ici, surtout dans ma chambre", a-t-il ajouté avec un clin d'œil.

Ok, peut-être que je vais repenser ce séjour prolongé ici. Je ne peux pas supporter autant de flirt direct. Renée lui a rapidement donné une tape sur la nuque. "Beurk. Arrête tes conneries, Scott."

Scott a gémi en se massant la nuque. "Aïe, ça va pas, Renée? Je voulais juste prévenir Lena que je suis un expert pour traiter les femmes comme il faut."

Ryder a grommelé. "Mec, garde ça pour toi, abruti. Tu ne tiendras pas deux jours si tu continues à dire des conneries comme ça."

Soudain, les trois ont commencé à se disputer sur des choses que je ne comprenais pas. Je suis restée là, fascinée par leur connexion. Ces trois-là se comportaient comme une famille dysfonctionnelle, et c'était assez charmant pour que j'ignore les avances de Scott et que je reste dans les parages.

Un bruit à ma gauche m'a fait me retourner; Ryder se levait de la table, passant devant moi sans même me regarder. Ignorant son comportement étrange, j'ai repris une autre part de pizza. Une fois que j'ai terminé, l'estomac plein et l'esprit bouillonnant de cette délicieuse gourmandise, j'ai pris les assiettes et les verres, décidée à faire la vaisselle, malgré les protestations de mes nouveaux amis. Dans la cuisine, j'ai trouvé Ryder debout, regardant par la petite fenêtre, perdu dans ses pensées.

Avec précaution, j'ai posé les choses sur le comptoir, essayant de ne pas le réveiller, et j'ai commencé à faire la vaisselle, en fredonnant une chanson quelconque.

"Fais attention à ne pas te casser un ongle, poupée."

J'ai arrêté ce que je faisais et je l'ai fusillé du regard. "Ne m'appelle pas comme ça, je ne suis pas une Barbie."

Il a allumé une cigarette, expirant lentement la fumée avant de me regarder avec un petit sourire narquois. "Comme tu veux, Barbie."

"Va te faire voir, Ryder", ai-je répondu.

"Oh, la chatte a des griffes." Il a lâché un rire. "La villa de Malibu ne t'a pas appris à ne pas dire de gros mots?"

J'ai levé les yeux au ciel. "Peu importe, casse-toi."

"Et si je n'ai pas envie?", a-t-il demandé, s'appuyant sur le comptoir, dangereusement près de moi.

Je n'ai pas répondu. Il n'allait pas me déstabiliser. Je le connaissais à peine depuis une heure ou deux et il avait déjà réussi à me faire froncer les sourcils deux fois, à l'insulter et à presque le détester.

Dès que j'ai fini de faire la vaisselle, de tout mettre dans le lave-vaisselle et que je me suis retournée pour aller me coucher dans ma chambre, j'ai vu Ryder me suivre. J'ai failli sursauter; il était collé à moi.

"Tu sais, ma chérie...", il s'est rapproché, me coinçant contre le comptoir, son corps frôlant presque le mien. "Je n'aime pas qu'on m'ignore quand je parle, tu sais? C'est un manque d'éducation."

"Le mal élevé, c'est toi", ai-je rétorqué, le fixant, remarquant quelques taches de rousseur que je n'avais pas vues avant. "Tu crois que ton attitude de merde va me déranger?"

"Désolé, poupée, c'est juste que je suis comme ça", a-t-il haussé les épaules avec dédain. "Si tu n'aimes pas, c'est ton problème."

Je n'étais pas d'accord. "Non, le problème est entièrement le tien. Le mien, c'est que tu me lâches maintenant."

Ryder m'a pris le menton; son visage était fermé. "Tu ne sais pas à qui tu t'attaques, Barbie."

"Ni toi, parce que tu ne me connais pas", ai-je répondu, défiant. "Je m'appelle Lena, pas Barbie. Et si tu es sourd, il vaut mieux me le dire."

Mon Dieu! Est-ce que je viens de dire ça?

Depuis quand ai-je trouvé le courage de tenir tête à un type presque deux fois plus grand que moi? Ryder me regardait d'une manière que je n'arrivais pas à déchiffrer, mais on pouvait voir la colère. Oubliant complètement que j'étais coincée par lui, je me suis perdue dans ses yeux pendant une seconde. Le bord extérieur était un peu plus foncé, et au milieu de ce miel pur, les cils étaient longs et épais, chose rare chez un homme.

J'ai commencé à me sentir mal à l'aise, ce qui était assez inhabituel, compte tenu de mon historique avec les garçons. J'ai fait tellement de séances photos avec des mannequins masculins dans des positions bien plus bizarres. Genre, en caleçon, par exemple.

Mais Ryder m'a sortie de ma rêverie. Il n'a rien dit, je n'entendais même pas sa respiration. Il est resté là, à me regarder, de la même manière que je le faisais avec lui.

"Quelle est la couleur de tes yeux, au fait?", a-t-il murmuré soudainement.

"Vert?" Ma réponse est sortie plus comme une question; je savais qu'ils étaient verts, au moins parfois.

"RYDER! ON Y VA!" Le cri de Scott nous a fait nous écarter un peu, mais pas assez pour soulager la tension. Ryder m'a regardée à nouveau, a posé sa main sur ma tête et a ébouriffé mes cheveux légèrement. "À plus, Lena..."

J'ai poussé un soupir, sauvée par le gong.
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CHAPITRE 5
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J'ouvre difficilement les paupières, plissant les yeux face à l'heure indécente qui brille sur mon portable – à peine sept heures du matin. Je ne sais pas comment je fais, mais on dirait le réveil naturel de mon corps. Impossible de retourner dans les bras de Morphée, alors je me traîne hors du lit et vais dans la salle de bain, commençant ma routine matinale.

Heureusement, j'ai tout le temps qu'il faut pour me préparer. Une demi-heure plus tard, je suis habillée et prête à affronter la ville. Là-bas, en Californie, j'aimais bien transpirer un peu le matin pour commencer la journée du bon pied, et ce n'est pas maintenant que je vais arrêter.

Fixant mon portable à mon bras, enfilant mes écouteurs, je me dirige vers la porte.

"Salut, Lena." La voix endormie de Renée me prend par surprise. Elle se frotte les yeux, vêtue d'un pyjama noir à cœurs jaunes, les cheveux roux totalement en bataille et des chaussons blancs. Qu'elle est mignonne.

"Je vais me dégourdir les jambes un peu en ville." J'attache mes cheveux en une queue de cheval haute, m'étirant. "Tu as besoin de quelque chose?"

Renée marmonne. "Dieu m'en préserve. Ce dont j'ai besoin, c'est d'une dose de caféine." Elle se traîne jusqu'à la cuisine et revient en tenant la bouteille de café. "Scott et moi sommes enchaînés au travail à neuf heures, donc cet endroit est hors zone jusqu'à l'après-midi."

Je hausse les épaules. "Je passerai te voir et prendrai les clés au travail."

Je note mentalement de faire une copie des clés, pour ne pas les embêter tout le temps.

"J'ai perdu mes clés il y a quelques jours," Renée bâille, manquant de trébucher. "Mais tu peux les prendre à Scott et prendre les siennes. Je t'envoie les détails par message."

Avec un rire, elle acquiesce. "D'accord, à plus tard." Je cours vers la porte, entendant Renée marmonner quelque chose à propos d'avoir besoin d'énergie matinale alors que je descends les escaliers en courant.

Le regret me frappe; j'aurais dû prendre une veste plus épaisse. Le froid est mordant, et ma tenue de sport ne suffit pas. Je pense à revenir en courant chercher un pull plus chaud, mais j'abandonne l'idée. Un peu de froid n'a jamais tué personne. Ce ne sont que quelques pâtés de maisons jusqu'au travail de Scott de toute façon. J'appuie sur lecture de ma playlist de course, et les beats d'une musique électronique qui tue commencent à jouer.

...

Une heure plus tard, mes mollets brûlent, et je respire comme une locomotive. Le temps a tourné, et je n'ai pas réussi à courir plus de cinq kilomètres sans me sentir au bord de la mort. Et j'ai oublié ma bouteille d'eau, alors je dois faire un sprint pour en acheter une; ma gorge est plus sèche que le Sahara.

Au comptoir, le gars me sourit, un sourire en coin pratiquement collé à ma poitrine. "Alors, beauté, tout va bien?"

Je suis nulle pour recevoir les compliments d'inconnus; généralement, ça me met juste mal à l'aise. Ce type, qui n'a même pas pris la peine de me regarder dans les yeux, ne reçoit pas de "merci" quand il me tend la boisson.

Je prends un billet pour payer, mais il le repousse, tout sourire. "C'est pour la maison, beauté," dit-il, ouvrant un autre sourire.

Cette fois, je lui offre un sourire sincère, heureuse d'économiser de l'argent. "Merci."

"De rien, c'est moi qui te remercie, ma belle." Il me fait un clin d'œil, glissant un billet dans ma direction, et s'éloigne de l'autre côté du comptoir, lâchant quelque chose sur le fait que je peux venir le voir quand je veux.

Avec l'eau à la main et son numéro sur un morceau de papier, je vais aux tables à l'extérieur. Une personne généreuse m'offre un journal sans rien attendre en retour. Surprise, j'accepte et jette un coup d'œil aux petites annonces.

Certaines étaient directes, mais la plupart des postes qui payaient bien exigeaient de l'expérience dans des domaines que je ne maîtrisais pas du tout. Essayer de trouver quelqu'un disposé à embaucher une future étudiante avec rien sur son CV à part défiler, c'était comme chercher une aiguille dans une botte de foin.

La sonnerie de mon portable déchire l'air, signalant un message. Je pensais que c'était Renée, mais pas du tout. C'était Hélène.

Hélène : "J'ai pris quelques jours de congé et je rentre à la maison. Tu veux aller au centre commercial?"

J'ai eu un haut-le-cœur après avoir lu ça.

Comment pouvait-elle avoir le culot de m'envoyer un message comme si de rien n'était? Si elle me détestait tellement, elle n'avait qu'à effacer mon numéro et basta. J'ai toujours été directe avec les gens; elle aurait dû me dire ce qu'elle ressentait au lieu de laisser ces losers de jeunes gens dire du mal de moi.

Effaçant le message, je suis retournée à la chasse aux emplois. J'ai pris des photos de ceux qui ont attiré mon attention pour postuler plus tard et j'ai donné le journal à une femme qui entrait dans le magasin. Elle a remercié rapidement, et je suis rentrée à la maison pour me changer.

Je me suis souvenue que je devais passer au travail de Scott pour récupérer les clés, alors j'ai décidé de faire ça en premier. Marchant tout le trajet, j'ai laissé mon cerveau cartographier le chemin. Les rues étaient pleines de sculptures, toutes incroyables et parfaitement réalisées. Cette ville doit être pleine d'artistes géniaux.

Ça m'a rappelé la première fois que je suis allée dans un musée d'art quand j'avais quatorze ans. Une galerie ouvrait à New York, et tout le monde en parlait, alors je me suis échappée pendant une pause d'une séance photo pour voir quelle était la grande nouveauté.

Je n'aurais jamais pensé me sentir aussi vivante entourée de toutes ces couleurs. Les peintures étaient des chefs-d'œuvre uniques, attirant votre attention et vous faisant vous demander à quoi l'artiste pensait. J'ai été impressionnée par la façon dont vous pouviez pratiquement sentir la passion et le travail acharné qu'ils avaient mis dans leur art, tous les efforts et l'amour.

Ce jour-là, j'ai décidé d'entrer dans le monde de l'art. Avec un peu d'aide de l'assistant de ma mère et quelques menaces de mon père, j'ai réussi à ce que ma mère m'inscrive à un cours d'art.

Et puis, quand j'étais presque au coin de la rue, l'enfer de mon portable a sonné, me sortant de mes pensées. Je me suis arrêtée, fixant l'écran, et j'ai soupiré.

Huit appels manqués d'Hélène, et la créature essayait encore de me parler.

Est-ce qu'elle n'a pas compris que je ne veux pas discuter avec elle?

Le front plissé, j'ai répondu. "Salut, Hélène."

"Mon Dieu, Lena! Quand est-ce que tu allais me dire que tu avais disparu de la carte?"

Que dirais-tu... jamais?

"Comment tu as découvert?"

"J'ai appelé chez toi et j'ai parlé à Elisabeth," dit-elle. "Cette femme est en panique à ta recherche. Elle m'a même demandé si je savais où tu étais, et, bien sûr, j'ai fait l'innocente parce que c'était la vérité."

L'idée qu'elle se sente peut-être mal pour ce qu'elle a fait m'a traversé l'esprit, mais j'ai vite chassé cette pensée. Ma mère ne regrette jamais ce qu'elle dit, elle est probablement dans le même rush qu'avant, travail et encore travail. Hélène, elle, continuait à blablater sur sa petite vie à New York et n'en avait rien à faire de moi.

"Lena, tu m'écoutes?"

J'ai dit la vérité. "Pas du tout, Hélène."

Je suis sûre qu'elle a levé les yeux au ciel, parce qu'Hélène lève les yeux au ciel pour tout. "Ok, peu importe. Où es-tu? Pourquoi tu ne m'as pas prévenue que tu partais?"

"Dans le coin," répondis-je vaguement, m'arrêtant pour admirer un étalage de fleurs débordant d'arrangements incroyables qui semblaient sortis d'un rêve.

"Tu ne vas pas me le dire? Je suis ta meilleure amie." Elle faisait appel à mes sentiments, et je savais déjà que ça allait mal se passer.

Elle ne me considérait plus comme une amie depuis longtemps, alors je n'en avais rien à faire de ce qu'elle disait ou faisait.

"Non, je ne vais pas. Peut-être que tu finiras par le découvrir, mais je ne te dois rien." J'ai mordu ma lèvre avec force, essayant de ne pas pleurer. Tant d'années d'amitié jetées à la poubelle, sans possibilité de réparation.

"Je ne te comprends pas. Quel est ton problème, Lena? Ce n'est pas un bon moment?"

J'ai soupiré. "On ne peut pas avoir une meilleure amie qui répand partout que je suis une prétentieuse. Je dirais même que je suis désolée, mais je ne le suis pas. Maintenant, je comprends toutes ces fois où tu étais dans la lune quand je parlais ou où tu m'ignorais quand j'essayais de partager quelque chose d'important." J'ai pris une profonde inspiration. "Je crois qu'on ne devrait plus être amies, si tant est qu'on l'ait été un jour."

Quelques secondes se sont écoulées, et elle a murmuré : "Je suis désolée, Lena. Je ne pense pas que tu sois une prétentieuse."

"Hélène, je t'ai entendue l'autre jour. Quand tu as dit à ces gars que j'ai toujours été jalouse de toi et que ma vie était..." J'ai avalé le nœud dans ma gorge, me sentant humiliée. "Pathétique. Et n'ose même pas nier; c'était toi, ta voix."

"Lena, je..." Je l'ai entendue commencer à pleurer, et mon cœur s'est serré. "Désolée, je ne voulais pas dire ça, je..."

J'ai presque eu envie de rire, mais je me suis retenue pour ne pas être totalement idiote. Au lieu de ça, j'ai juste soupiré et j'ai remarqué que j'approchais de la rue où Scott travaillait. "Écoute, je dois y aller. Je suis débordée."

"Tu vas m'appeler plus tard?" Elle avait encore cette audace.

"Si j'ai envie d'entendre ta voix, qui sait," répondis-je sèchement, raccrochant.

Ma tête a commencé à lancer. D'une façon étrange, une partie de moi a ressenti un soulagement bizarre après avoir tout dit à Hélène. Peut-être qu'un jour, on réglerait les choses et on ferait la paix. Mais pour l'instant, lui pardonner me semblait impossible. Je n'allais pas me soumettre à ça tant que j'étais encore blessée par ses mots cruels. Traitez-moi de folle, mais je n'aime pas ce genre de souffrance. De plus, il y a plein de gens autour, et Renée me donne un soutien énorme en ce moment.

Je suis arrivée dans la rue que l'application Maps indiquait et j'ai commencé à chercher l'endroit où Scott travaillait. Oui, j'ai commencé à l'appeler Scotty après qu'il soit venu s'excuser hier soir. Incroyablement, je lui ai pardonné. Puis Renée m'a raconté qu'elle avait dû le convaincre de me laisser tranquille, parce qu'il ne voulait pas que je parte à cause de ça.

La vérité, c'est que, si Scott ne se contrôlait pas, je devrais m'en aller. Je ne pouvais pas causer de problèmes chez Renée, encore moins avec son frère impliqué.

Je me suis arrêtée devant un endroit avec une façade noire et élégante, pleine de photos et de posters de gens en train de se faire tatouer. J'ai reculé d'un pas et j'ai incliné la tête pour lire l'enseigne.

"Inkphoric."

Ça devait être ça. Scott est tout tatoué, où d'autre allait-il travailler? J'ai poussé la porte et une clochette a tinté là-haut. L'intérieur était impressionnant. Cuir blanc, onyx noir et le reste des meubles étaient en bois blanc impeccable. Des croquis de tatouages accrochés comme des œuvres d'art, certains si réalistes qu'on pouvait sentir les textures, d'autres avec de l'aquarelle et des dessins abstraits. Des portraits de célébrités me souriaient, avec le mélange parfait de couleur et de fun.

Incroyable. Sérieusement, incroyable.

"Bienvenue, comment puis-je vous aider?"

Sortant de ma transe, j'ai vu un gars debout devant moi. Il avait une barbe châtain bien soignée et des cheveux assortis, des yeux bleu clair et assez d'encre sur les bras pour être sa propre galerie d'art ambulante. Ce qui m'a surpris, c'est la tristesse dans ses yeux – ça ne correspondait pas à sa voix douce.

"Salut, je cherche Scott." Je lui ai souri.

Il m'a regardée de haut en bas, a froncé les sourcils et a marmonné quelque chose que je n'ai pas compris. "TAYLOR, IL Y A QUELQU'UN QUI VEUT TE VOIR!" Il a crié. Scott est sorti d'une porte noire, ajustant encore sa chemise. Il m'a vue et a souri.

"Salut, toi..." Il a couru vers moi, me donnant une étreinte serrée. "Qu'est-ce qui t'amène ici?"

Me sentant un peu étouffée, je l'ai repoussé doucement. "Renée a dit que tu as les clés de l'appartement, et j'ai besoin de rentrer."

Il a hoché la tête. "Je suppose que tu n'as pas tellement de chance avec ta recherche d'emploi."

J'ai fait une grimace; mes perspectives d'emploi étaient sombres, et je pensais à m'effondrer simplement sur mon lit pendant un moment. Hélène avait anéanti toute motivation que j'avais pour chercher un emploi en ligne.

"Non, je veux juste rentrer à la maison," ai-je marmonné.

Scott a vu l'inquiétude sur mon visage. "Lena, ça va?"

Bien? Pas du tout. Rien ne se passait comme prévu. Ma soi-disant meilleure amie s'était révélée une sacrée hypocrite, ma mère me cherchait je ne sais pas pour quoi, et on m'avait même volée. Le gars qui m'avait servie nous a lancé un regard noir, et j'ai réalisé que je ne devais pas déranger Scott au travail.

J'ai haussé les épaules. "Ce n'est rien que je ne puisse régler plus tard. Je ne veux pas te déranger au travail."

Scott a pris ma main, m'emmenant vers des petits canapés en cuir blanc juste à côté. Je crois que c'était pour les clients.

"Sérieusement, Scotty, je vais bien," ai-je dit, m'arrêtant.

Il a couvert ma bouche. "On ouvre dans quelques minutes, alors je suis en pause. Déballe tout, Lena, parce que tu me fais peur."

J'ai ri et je l'ai suivi, m'asseyant à côté de lui. Je lui ai tout raconté à propos d'Hélène et ce qu'elle avait dit de moi.

"Bon sang, Soleil." Scott a caressé mes cheveux doucement, me tirant dans une étreinte.

"Soleil?" Je l'ai regardé et j'ai souri faiblement.

"Tu es blonde et tu as un sourire incroyable. C'est comme un soleil." Il a haussé les épaules. "Ça te va?"

J'ai ri. "Bien sûr, tu peux m'appeler Soleil."

"Désolé pour ce cirque que j'ai fait avec toi. Je taquinais juste Renée. Je ne taquinerais jamais une de ses amies, encore moins toi."

Je l'ai serré plus fort, posant ma tête sur sa poitrine. "Tu as déjà dit ça hier."

Scott a ri, les vibrations résonnant. "Je sais, Soleil. Mais alors, maintenant on est colocataires. On peut faire une pause avec cette histoire de flirt?"

J'ai souri. "Quel flirt?"

Nous avons tous les deux ri, et il m'a raconté qu'il travaillait à Inkphoric depuis deux ans, commençant comme apprenti. Les patrons étaient des gens bien et lui ont tout appris.

Quelqu'un s'est raclé la gorge, nous interrompant. "Taylor, débarrasse-toi de cette fille. Si Vicky la voit, elle va péter un câble, et je suis hors de cette merde."

Scott a marmonné : "Je m'en fous, Jackson." Il a passé son bras autour de mes épaules, me serrant. "Elle reste, et Vicky peut se casser."

"Scott..." Jackson a marmonné, lui lançant un regard en coin.

"PUTAIN, SCOTT!" Une fille a crié, me faisant peur à nouveau.

Qui crie comme ça?

Scott s'est tendu et s'est levé, et je l'ai suivi. Son bras a glissé de mes épaules, et il s'est préparé comme s'il allait recevoir un coup de poing.

Que diable se passait-il?

"Tant pis." Jackson s'est frotté le visage et s'est retourné, mais pas avant de me fixer. "Je suis désolé pour toi, ma petite."

J'allais demander ce qui se passait quand une crinière de cheveux châtains est arrivée dans notre direction. L'instant suivant, j'étais par terre, les yeux écarquillés, massant une épaule douloureuse.

"QU'EST-CE QUE C'EST QUE CETTE MERDE, SCOTT?!" La fille aux cheveux châtains et en bataille a donné une claque forte à mon ami et s'est approchée de son visage. "Tu sens une autre fille. Pourquoi tu étreignais une nana devant moi?"

Sans vouloir offenser, mais je n'étais pas exactement la bombe de la situation. Sa jupe était si courte qu'on pouvait voir presque tout.

"Calme-toi, Vicky!" Scott a attrapé ses mains, la repoussant, sans aucune subtilité. "Ce ne sont pas tes affaires. On a déjà parlé de ça."

Pour la première fois, la fille m'a regardée, les yeux remplis de haine.

"Ah, oui? Qui est-ce?" Elle a pointé son doigt vers moi, les cheveux balançant, et s'est tournée vers Scott. "Ce n'était pas clair que tu es à moi?"

"Ce ne sont pas tes affaires, Victoria," Scott a soupiré. "Et je t'ai déjà dit, je n'ai pas envie de relations. Si tu n'aimes pas ça, tu peux t'en aller."

Je me suis levée lentement, laissant Scott gérer ce cyclone appelé Victoria. Je me suis dirigée vers la porte d'entrée, mais ils bloquaient le passage. Alors, j'ai suivi mes instincts, qui m'ont menée à l'ami de Scott.

"Tu es vivant," ai-je lâché, à moitié surprise, à moitié sérieuse.

"C'était pas terrible," ai-je murmuré, regardant vers le bas. "Je ne voulais pas causer de problèmes."

Il n'était pas d'accord. "Écoute, chérie, je me fiche des filles de Scott qui apparaissent, mais je ne peux pas laisser transformer ma boutique en ring de catch."

J'ai fait une grimace. "Je ne suis pas une fille de Scott; j'habite avec lui, nous sommes juste amis."

Apparemment, ça a changé son expression de méfiant à surpris. "Tu es Lena?"

Confuse, j'ai balancé la tête. "Et toi, tu es...?"

Il a ri, secouant la tête. "Bon sang, c'était pas terrible. Je suis Jackson Walk. Viens avec moi avant que tu n'affrontes la fureur de la bestiole." Il a dit, pointant la bagarre de Scotty qui continuait. "Je suis désolé de la façon dont je t'ai traitée avant, j'ai cru que tu étais une des conquêtes de l'idiot de Scott."

Je l'ai suivi par la porte où Scott avait disparu.

"Détends-toi," ai-je murmuré.

Il s'avère que, de l'autre côté, il y a un bureau rouge sang avec des meubles noirs et des dessins de tatouage vaporisés sur les murs, probablement avec de la peinture en aérosol. L'éclairage est faible, presque sensuel. Ça ressemble à une salle de repos ou à une salle de réunion, à en juger par la grande table au milieu.

"Assieds-toi où tu veux, beauté. Je vais m'assurer que ces deux-là ne détruisent pas ma boutique." Le son de quelque chose qui se cassait a fait jurer Jackson, et il m'a lancé un regard de regret. "Désolé. Je reviens tout de suite. Reste là; Vicky peut péter un câble si tu sors."

J'ai acquiescé.

On dirait que je vais être coincée ici pendant un moment.

Essayer de décrire cet endroit me donne mal à la tête. J'ai regardé une autre table rectangulaire dans le coin et j'en suis restée bouche bée.

Une peinture incroyable!

Je me suis approchée d'elle, oubliant tout le reste. Les couleurs contre le fond noir étaient impressionnantes; ça ressemblait à une explosion de feu multicolore sur le point d'exploser, tout simplement magnifique.

"C'est merveilleux," ai-je chuchoté, passant mes doigts sur la surface — des traits doux, sans aucune faille.

J'ai ressenti une envie de peindre. À côté de moi, il y avait des crayons de toutes les couleurs et un carnet, probablement pour des croquis. Une idée m'est venue.

Jackson et Scott ne s'opposeraient probablement pas à ce que je fasse quelques dessins.

Je me suis assise, j'ai mis mes écouteurs pour étouffer le bruit. "Cheap Thrills" de Sia a commencé à jouer, et j'ai fermé les yeux, laissant ma muse intérieure prendre le contrôle.

Alors que ma playlist jouait, ma création prenait forme. Des fleurs magnifiques sont apparues, encore sans couleur, mais au centre, j'ai dessiné un colibri déjà plein de vie.

J'ai senti mes écouteurs être tirés, et je me suis retournée pour voir des yeux dorés me fixer curieusement. Le visage de Ryder était si près que je pouvais compter chaque tache de rousseur.

J'ai sursauté, surprise par sa proximité. "Salut... Ryder."

Il a froncé les sourcils. "Qu'est-ce que tu fais, Barbie?"

Mon cœur battait encore la chamade, alors j'ai réussi à balbutier : "Je fais juste quelques dessins."

"Ah, je n'avais pas remarqué," a-t-il dit sarcastiquement, levant les yeux au ciel. "Je veux dire, qu'est-ce qui t'amène à la boutique?"

Les bras croisés, j'ai dû serrer les poings pour ne pas faire quelque chose de stupide, comme le frapper. "J'attends Scott. Jackson m'a amenée ici." J'ai plissé les yeux. "Et toi?"

"Je travaille ici," a-t-il répondu, s'appuyant sur la table.

"Je vois..."

Ça expliquait pourquoi Scott et Ryder étaient amis. La seule chose que je n'arrivais pas à comprendre, c'était pourquoi mon corps vibrait maintenant. Profitant du fait que Ryder regardait le mur, je lui ai jeté un coup d'œil rapide.

Il est peut-être un idiot, mais il est définitivement beau. Le genre qui fait soupirer toutes les filles, le genre qui brise sûrement beaucoup de cœurs chaque année. Le genre qui ne correspond pas du tout à mon type.

Quand il m'a regardée, son regard s'est dirigé vers mon dessin.

"Je n'aurais jamais imaginé que tu étais du genre à dessiner..." Sa main était près du papier, demandant la permission silencieusement avant que j'acquiesce. J'ai pris mon dessin et j'ai rapidement ajouté plus de détails. "Tu es plutôt talentueuse, Barbie."

"Merci," ai-je souri. "Et ne m'appelle pas Barbie, idiot."

Ryder a souri et a remis le papier sur la table. Nous sommes restés silencieux à attendre que quelqu'un dise quelque chose, et juste au moment où il a ouvert la bouche, la porte s'est ouverte et un Jackson furieux a fait irruption dans la pièce, avec Scott derrière lui, le visage rouge comme une tomate.
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